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Contes et JioaVeJJôs 
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*TÔ^> V aUt de fwme 
Dorée comme dans un paysage.jje' féerie, la 

campagne s'étend, splendide, loate ensoleillée, 
ÙEiii  i <.>>>ar*ouissemrnt d'un  matin d'août. 

La récoite s'aauouc-.' superbe ; les épis, nom- 
{ir.Vj.x et tournis. Miolment douce»nent leur tête 
vers te toi. 

Les volants, fraîchement aiguisés, brillent à 
l'ombre des gerbes ; les moissonneurs se repo- 
sent sous les çxwnmiers. Les uns, isolés, man- 
çrcuî un morceau en attendant midi ; d'autres, 
i-'ar  groupes,   lumeiS   silencieusement. 

Jean, îe métayer, tout pensif, se tient à l'é- 
cart ; parfois il jette les yeux vers cette terre 
spE a nourri- i*i générations précédentes et qui 
esT maintenant encore, la récompense de tous 
ses efforts, de toutes ses peines. 

François, son fils, un grand garçon au poil 
roux, toise Gïbert, !e valet de terme, qui achève 
dé lier quelques  gerbes. 

— As-tu bientôt fini, Gibert, dit le jeune 
Loin me, pas. la peine de te donner tant de mail 
Cm  n'est  pas ton   bien^ aprts  tout. 

■François trouve étrange, le zèle que déploie 
l'employé de son père, surtout depuis-quelque 
temps. 

Jamais il ne lui a vu tant d'ardeur à l'ouvra» 

Le valet de farine continue son labeur sans ré- 
pondre. S'il travaille ainsi, s'il sue sang et eau 
chaque jour, c'est qu'une force toute puissante, 
irrésistible le pousse. Pâture vers cette terre 
qu'il cultive depuis son plus jeune âge : de 
tout temps il a connu ce domaine et n'a connu 
que lui. 

Et puis il aime Nanette.là fille du métayer Un 
soir ««'ils étaient seuls près de l'étable, elle lui 
a-dit qu'elle consentirait bien à  l'épouser. 

Mais François a surpris leur secret ; il mettra 
ioufen ceuvre pour détourner le ,père. 

Un rire clair et léger rompt le silence de la 
campagne assoupie sous l'ardeur du soleil : c'est 
flanelle, une jolie paysanne aux yeux bleus, qui 
apporte le déjeuner de midi. 

Un panier à chaque bras,, elle marche dNme 
allure vive et joyeuse, respirant à pleins pou- 
mons, heureuse de vivre. 

Elle pose son fardeau» à terre et fait la moue 
à» la vue de la sauce quelque peu répandue sur 
io chaume. 

Sans mot dwe, le métayer fait s<gne aux gars 
d'approcher. . 

Assis en rond. Pun après l'autre, ils trempent 
leur cuiller dans une grande écuelle de soupe. 

Les campagnards mangent en silence, tandis 
qn'Annette" découvre un plat de viande et coupe 
des tranches que les hommes tirent sur leur 
pain avec la pointe du couteau. 

Le  repas  terminé,   tous  se  remettent à 1 ou- 

Seufc. François, son volant à te main, reste 
les bras croisés. . 

En dessous, il regarde Gibert, qui. ployé en 
deux, travaille sans relâche, tirant par moments 
sa chemise de coton bleu, que la sueur colle à 
sa peau. .        i_. ,  

Depuis que François a vu le valet de ferme 
faire la cc«ur à sa soeur, aucun de ses gestes ne 
lui échappe : partout, il suit les deux amoureux, 
jherchant à troubler leurs entretiens par sa pré- 
ËC'IÎCO 

Jamais les jeunes gens ne peuvent se trouver 
peuls un instant. 

Gibert. sans doute, poursuit un but. Il veut 
ion bien, lui diminuer sa part d'héritage. 

Aukàard'hui, ta vue du pauvre diable courbé 
BUT lèsgerbes a le don d'exciter sa rage ; pour 
un rien il lui chercherait querelle Mais son 
père, l'ancien, est  là. qui  lui donnerait tort. ^ 

Nanette, un épi dans la bouche, reprend ses 
paniers : en souriant, elle serre la main à Gibert 
avant  de partir.   

Leurs deux regards francs et ouverts se sont 
croisés,   mais  vite,' ils baissent-les  yeux Fran- 

^"jSTZZé.  la jeune fille  s'éloigne sans 
oser se retourner. .     , 

Elle sent la haine du frère aîné qui la pour- 

T-- A qwoi penses-tu donc, François» cris je 
métaver d^rne voix rude tu ferais mieux de 
nous aider,  au lieu de rouler dans ton cerveau 

dCJeaTseS qTÏÏn fils prend de jour en jour 
Ja campagne en horreur, la ville •'«l*i«. -» n.e 

reculera devanU rien pour le garder près de toi 
A la voix de l'ancien, François baisse la tête 

et se met à l'ouvrage, il redoute son père et lui, 
3c vieux, ne vent pas perdre son enfant, quil 
sait autoritaire eî violent. 
.   ...    .    .    •    »    *-•>■«   •    •    •   •■    •    '    ' 

Le soleil commence à rougir a l'horizon, la 
^rnirnée tire à sa  fin. 

Lesmoissonneurs harassés de fatigue se sont 
arrêtés ; lentement, ils s'essuient le front du re- 
vers de leur manche. .,•   , \ j«««;« 
_ En w>ilà assez pour aujourd'hui, a demain, 

les enfants!  tour crie le métayer. 
_ Pere, dit François, quand les gars forent 

partis... Il faut absolument renvoyer Giberti 
 Et pourquoi ? 

', — Parce que? 
, _- Expliquera* l " 

-^ Parce «ru'il nous vole! 
— En quoi ? „ 
i  fj veut nous prendre Nanette..» 
Jean, à  ces mot», fait un bond. 

, ; Un  valet  de ferme sans le son oser lever le» 
yeux sur sa fille! .   _     .    . 
  Es.tu bien sûr au moins de ce que waisr 
  Oui. Je les ai   surpris l'autre, soir près de 

l'étable...  U  faut  le chasser, ou c'est  moi qui 

mi> métaver hoche la tête ; il hésite à Bpjrdre 
un bon travailleur qu'il ne remplacera pas Tact- 
lement. et puis, U l'a vu grandir, c'est presque 
6on   enfant. 

La main-d'œuvre est chère, on ne trouve plus 
de domestiques à moins de deux pistoles par 
mois.   C'est dur,  la terre rapporte  si   oeu. 

— Du reste,   poursuit   François,   je   ne   suis 

ssçaasssesmtBBsm 

pas en peine, je trouverai dès 
à la ville... si je veux... Je ne rentrerai que 
qu'il sera parti. 

Le vieux Jean devient Même. Pha d» doute, 
son François vent s'en aller, fuir le domaine, 
pour aller traîner la misère à la ville. 

Elle les prenait donc tous « La Gweuse »1 
Eperdu, le paysan saisit son enfant par la 

main et lui fait voir, au loin, très loin, là-bas, 
las cheminées d'usines qui rumen*. 

Et il voudrait quitter le grand air, le soWl, 
cette culture, pénible par moments, maïs dont la 
vne fait naître la joie et l'espérance ; abandon- 
ner tout cela pour mourir phtisique dans une 
verrerie. 

Oh non! Il ne l'avait pas élevé pour une exis- 
tence pareille. ' 

Doucement, le père raisonné" son fils et cher- 
che à le persuader, puis, voyant que ses efforts 
n'aboutissent à rien, U le repousse brutalement 
et dit d'un ton bourru : 

— C'est bien, ce soir, je renverrai 'îibert. 

* * ». 
Tête basse, Jean rentre dans la métairie. 
La soupe est servie et fume dans les écuelles. 

Nanette et Gibert, dans un coin de la grande 
salle,   causent ■ amicalement. 

— Combien que je te dois ? dit brusquement 
ie paysan à son valet. 

D'un bond le jeune homme s'est levé. 
— Vous  me chassez ? s'écrie-t-il, atterre. 
— Non!.. Seulement, que veux-tu, c'est com- 

me ça. Je le regrette, mon pauvre gars, mais 
je ne peux plus te garder. 

Nanette fond en larmes, elle pressent une mé- 
chanceté de son frère. 

— Allons, continue le métayer, il le faut... 
Je fai donné vingt pistoles à la Saint-Jean.... 
En voilà*encore trois... Çadoit faire ton compte. 
Prends-les, c'est ton dû, et sans rancuuel.. 

Ne voyant plus rien à dire, le paysan avale 
«on écuelle de soupe et va #e coucher. 

Dès qu'ils se voient seuls, les jeunes gens 
tombent dans les bras l'un de l'autre. Ainsi, 
c'est fini... Ils ne vont plus se revoir!.. 

Ils veulent parler, mais les larmes les étouf- 
fent. . ... u. 
  A demain, tout de même, fait le malneu> 

reux Gibert en embrassant Nanette. 
U regagne son étable, où seul, abandonné, il 

éclate en sanglots. • 
Nanette veille. Se croyant te proie d'un cau- 

chemar, elle n'ose encore croire à la réalité. 
Quelqu'un vient de frapper à la porte. C est 

François qui rentre ivre. 
_ Tiens, tu es là, fait-il, eh bien! tant mieux. 
La malheureuse tremble, elle baisse les yeux 

sous ce regard lourd de haine. 
  Tu peux  dire  au  père que je m en  vais. 

Qu'il garde sa terre puisqu'il l'aime tan». Pour 
moi, c'est fini.,   j'en ai assez. 

8n]r œ« mots, François monte à sa chambre 
et   fait  on  paquet   de ses bardes. 

— Adieu I fait-il en 'claquant la porte. 
Nanette veut courir derrière lui, mais il la me- 

nace du poing. 
Affolée, elle va réveiller le père. 
  Quoi, qu'est-ce que tu dis, François est 

parti ? 
— Oui. 
—" lit  lu ne l'a» pas emçècné» 
— Il a voulu me battre! 
— Bah! U revierdra. 
A moitié éveillé^ le vieux Jean se lève, il mon- 

te à  la chambre du fils. 
François a pris toutes ses affaire». 
Le métayer 6'aperçoit que le drre» de Nanette 

ne sont que trop vrais. - 
Effondré, il s'affaisse sur une chasse et pleu- 

re comme un enfant. 
— Nanerte!.. fait-îl doudain, ton frère es» un 

ingrat... -^ 
Puis, après une pause, il ajoute ï 
i—--Crois-tu  qu'il voudra revenir ? 
— Qui ça î 
_ Gibert. #    . 
La jeune fille sursaute. 
— Va le chercher, dit le père.        . 
Nanette court vers l'étable et.   au  bout d u 

instant, revient avec le valet de ferme. 
_ Gibert, fait Jean, tu es un brave gars 

aimes la terre, toi, tu seras mon fais••• 
Et serrant les deux jeunes gens dans 

ému   jusqu'au*  larmes,  s e 
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Un anarchiste Espagnol 
jeta une bombe 

CT.f,B LUI ECLATA DANS LES MAINS 
Madrid, 15 décembre. — Le Ministère de l'infeï- 

rieur a reproduit une note du Gouvernement 
suivant laquelle II dément comme' (lénuées <ie 
tout fondement les nouvelles, suivant lesquelles 
des manifestes terroristes auraient été distribués 
dans la ville, annonçant que des bdrnbsS se- 
raient |*»r>^égfi dans la ville contre les théâtres et 
las églises. 

Toutefois, une seconde note émanant du Mi- 
nistère déclare que ce matin, vers 6 h. 25, au 
moment où des ouvriers attendaient l'ouverture 
des portes des usines, un individu en bicyclette, 
nommé Francisco Blaster, voulut laisser une 
bombe sur te groupe. L'engin éclata dans les 
mains de l'anarchiste, le blessant grt^ement. 
Plusieurs ouvriers ont également été blesses. 

Les Socialistes Espagnols 
repoussent toute coalition 

Madrid, i5 décembre- — Le congrès socialiste 
a repoussé  toute coalition électorale. 

M. Fablo Iglesias a été nommé président du 
Comité exécutif. 

«ai» 

i mdépeodanle 
avec  les focta») 
tenu ferme pour VOÔfÊSÊt 
mée ainéricaine. 

3" Le général Pershing n'a cesse d'adresser- 
des appel» constante an département de la 
guarre. au, cours dés opératians, pour daman- 
d«f l'envoi de nouvelles tnoopes. 13 a supplié 
égatoment qu'on lui évite l'encombrement de 
convois de raviWBernent, l'approvisionnement 
des aiTtnéea«ouvant se faire en France. 

Le général Pershing terrnine en reswanl hom- 
mage aux troupes américaines, partreuneretnent 
pour l'œuvre •ccomplie sur la Meuse et dans 
PATgonne, au cours de l'offensive qui précéda 
Parnristice. 

D   fait  ressortir que leur attaque,   poursuivie 
interruption pendant  un   mois,  mit   l'en 

LA POLICE LES A ARRETES 

La police municipal de Valenciennas vient 
de procéder à l'arrestation de six individus 
inculpés de nombreux vols de métaux commis 
dans la région. 

Ces arrestations,. *- d'autres sont imminen- 
tes. — font honneur a M. Redaud, commis- 
saire de police qui, depuis son arrivée dans 
notre vilîe, fait une chasse terrible aux mal- 
faiteurs. »T 

nwni data» l^npossibHîlé de poursuivre la lutte    tE& V0U8 A LA   CENTRALE  ELECTRIQUE 

tu 

bras, 

le   vieux   paysan, 

_ Tu me reste» au mom». toi, ma Nanette. 
Je t'accorde avec ton Gibert. 

ARNAUD DE LAPOÏTE. 
_———— ■»*— "— 

Uns vraie catastrophe dans un cinâma 
ELLE FAIT 14 MORTS ET M BLESSES 

Tunis, 15 décembre. - Le plafond d'un ciné- 
ma s'esl écroulé. Quatorze enfants ont été tués 
et trente blessés. '  __       mm •  
Un aviateur Anglais 

a péri en mer 
Londres, i5 décembre. — Qn mande de Cor- 

fou au Lloyd de Londres qu'un avion a été dé- 
couvert brisé au large de Corfou. On ne croit 
pas qu'il y ait de survivant- Le livre du boro, 
qui a été retrouvé sur le bord de la mer, indique 
qu'il s'agit du capitaine aviateur HoweW, parta 
d* Londres pour Melbourne M y a une huitaine 
de jours. 

« 

Les Halles d'Ypres 
deviendront-elles Wûsée Anglais 
LES A»CHITBCT«S BELGES -PRUFfcBENT 

LES VOIE BESTEB EN   RUEŒ9 
BruxaB«s. i5 décembre. — Le Congrès na- 

tional des architectes belges a voté à. la pres- 
que unauimité un vœu protestant contre la 
manière dont' les questions soulevées pour la 
reconstruction d'Ypres son* étudiées, sans que 
l'opinion publique soit appelée à se prononcer. 
Il a émis un vœu Méfavorablo à la reconstruc- 
tion des halles et de la cathédrale de St-Martm, 
et serait heureux ^e voir maintenir les ruines 
de ces édifices, de manière à en assurer la con- 
servation. 

Un membre a dft que si les Anglais voulaient 
relever tes Halles dans leur état primitif pour 
y établir un musée de leur~*teire nationale, il 
va de soi qu'il  faudrait les îaifeer faire. 

1 

LA MISÈRE 3C7J TUE 
DEUX EPOUX SE SONT SUICIDES 

On & trouvé, asphyxiés, a Haide d'un rechaud 
de charbon de bois, dans leur domicile, 23, rue 
Houdon, à Paris, les époux Gonnct ; le mari 
était âgé de 54 ans, la femme de 47 ans. La 
misère serait la cause de ce double suicide. 

■    '       «s» 

Si vous voulez 
causer avec les Boches 

LES  RELATIONS  TELEPHONIQUES 
SONT REPRISES 

Paris, i5 décemBre. — On communique que 
les relations téléphoniques directes sont reprises 
avec l'Allemagne non occupée à partir du' 16 
décembre 1919- Les hélégra-mimes seront accep- 
tées au tarif de 18 centimes par mot. Lo mi- 
nimum de perception) sera de o fr. go. 
—, i , —ta»        ■    ■' 

Rendez-nous nos bestiaux, s. v. p. 
ILS   VEULENT BIEN  NOUS LES  RENDRE 
Bâle, i5 décembre. — On télgrapbie de Ber- 

lin :, « Le Gouvernement d'Empire a publié un 
décret donnant pleins pouvoirs au nûnistère de 
l'Economie publique de centraliser le bétail et 
les chevaux qui, aux termes du Traite de Paix,^ 
doivent être remis à la Franc*» et à la Belgique. 

Le décret stipule. que la distribution devra 
toucher tout d'abord les entreprises agricoles 
n'ayant qu'un troupeau restreint. 
.. .,   ■ <*»■ i ■   i ■ 

A Charleroi il y a 
45.030 mineurs en grève 

ILS RECLAMENT,   EN  PREMIER LIEU, 
LE RELEVEMENT   DES SALAIRES 

Bruxelles, i5 décembre. — La cessation du 
travail était complète ce matin dans le bassin 
houiDer  de Charleroi. 

Les 45.000 grévistes appartenant à 3a char- 
bonnages ont déclaré qu'ils ne reprendraient pas 
le travail avant que tes demande» suivantes aient 
été acceptées par les Compagnies : 

i° Rcîèvenien* immédiat des saîaires actuels, 
en attendant la fixation d'un mkùmuxn de sa- 
laires en rapport avec le coût de la vie ; 

a° Indemnité, en cas de maladie, allant à 25 % 
du salaire ; 

3« Octroi, aux mineur» âgés, d'une pension 
journalière de deux francs, avec effet rétroactif 
à dater du  1er octobre. 

La guerre a été gagnée 
par les Etats-Unis 

C'est le généralissime américain 
qui le dit. 

. Washington, i5 décembre. — Le général Per-; 
shing, dans son rapport final sur l'oeuvre qu'il 
a dirigée en qualité de conrmandent en chef de. 
l'armée américaine, déclare que la guerre a été 
gagnée par les Etats-Unis. « L'armée améri- 
caine, dit-H, a arraché la victoire de ce qui sem- 
blait être ta défaire. » 

Les autres conclusions de son rapport font 
ressortir : 

i° Que les troupes' américaines, au cour» de 
leur entraînement en France, avaient acquis Pi- 
déti. fixe que, dans l* bataille. eHes devaient 
prendre constamment l'offensive, jamais la dé- 
fensive, soutenir cette tactique jusqu'à ce qu'el- 
•les aient battu 3'adversaire. 

a0 Malgré l'insistance des Anglo-Français, qui 
considéraient les forces américainos comme des 
forées dé remplacement destinées à êtrfe fondues 

jusqu'en   1919. 

Les ouvriers américains feront-ils 
ratifier le Traité de Paix ? 

New-York, i5 décembre. — Une réunion où 
119 syndicats s'étaient fait représenter, y com- 
pris les syndicats des cheminots, vient d'adopter 
une motion demandant instamment que le Sé- 
nat ratifie le Traité de Paix, ainsi que le pacte 
de la Société des Nations, ajoutant qu'A est im- 
possible que les Américaine continuent une po- 
litique d'isolement et se désintéressent des souf- 
frances et de la détresse des peuples européens 
sans se déshonorer. 

Un tau gouvernait 
V IL m pire Aiiemanti 

C'EST AINSI QUE CE • VORWAERTS » 
QUALIFIE   LEVKAISER 

Baie, 15 décembre. — On mande de Berlin : 
Le « Vorwaerts, sous te titre : Le fou de par la 
volonté divine, s'occupe des notes marginales de 
Guillaume II, disant notamment : 

Celui qui parcourt les notes marginales Im- 
périales ne pourra plus douter qu'avant la guerre 
l'empire allemand était gouverné par un demi- 
fou. 

On se rendra parfaitement compte qu'avec cet 
homme h sa tête, l'Allemagne devait finalement 
opter pour la guerre et la perdre. 

Le peuple allemand expie maintenant sa faute 
qui a consisté à se laisser gouverner. 

Le « Vorwaerts » termine ses remarques en 
disant que l'histoire de la maison de Honenzol- 
tern se termine par une tragédie de fous. 

-^E! 

U T A1UT A niERCIEUES 
UNE BARDE DE rOLEOSS 

Il en souilla le cadavre 
Montmélian (Savoie), 15 décembre. — Le nom- 

mé François Vial, ftgé de 51 ans, séparé de sa 
femme depuis l'an dernier et travaillant & Bri- 
gnoud. lavait appris que sa' fille restée à Lais- 
eaud et âgée de 19 ans, venait de mourir. Il vint 
â la nuiP tombante et se précipita en pleurant 
vers la chambre où reposait la morte. 

Les personnes présentes, sur sa demande, le 
laissèrent seul ; il en profita pour se livrer sur 
le cadavre à dés actes d'odieux sadisme sur la 
nature desquels nous n'insistons pas. 

Intriguées par certain bruit suspect, provenant 
du lit, les personnes reparurent et le père igno- 
ble s'enfuit en  criant : a  Vous ne me reverrez 
plUS  1  »! 

La position de la morte, le lit souillé ne lais- 
sèrent aucun doute sur l'ignominie qui venait 
de se commettre. 

Le médecin refusa le permis d'inhumer ; la 
gendarmerie, fut avertie, et le Parquet s'est rendu 
jeudi matin à Laissaud. Après constatations, 
il a lance" un mandat d'arrêt contre l'infâme 
personnage. 

Les Forains français font des vœux 
POUR QUE LES SINISTRES TOUCHENT 

"paris, 15 décembre. — Les forains français 
des marches et des fêtes, dans une récente assem- 
blée, ont émis, entre autres vœux, que les fo- 
rains français sinistrés du Nord touchent au plus 
tôt leurs dommages de guerre au même titre 
que les autres industriels. 

POUR QUE LES BOCHES SOIENT EXCLUS 

Que des précautions soient prises pour que 
les établissements ennemis ne puissent rentrer 
en France, avant que les forains sinistrés du 
Nord aient pu se reconstruire ; de faire en sorte 
que les autorisations des loteries de nougat, de 
vaisselle et autres, à lexclusion des jeux d'ar- 
gent soient maintenus. 

POUR LE DEVELOPPEMENT DES FOIRES 

De faire le nécessaire pour aider *au développe- 
ment des marchés et des foires, de soutenir 
les petits marchands et marchands forains, dont 
les produits sont si appréciés de la classe ou- 
vrière. 

-«*•»- 

saisi 

COMMISSAIRES DE POUCE 
M. Chaix (Antoine),, commissaire de police, de 

Ire classe à Lille, est nommé en la même qualité 
â Bardeaux, en remplacement de M. Dupuy, 
admis  a  faire valoir ses droits à la  retraite. 

M. Duhart (Martin), commissaire de police 
de 2e classe à Hautmont, est nommé commissaire 
de potfce de Ire classe, à Lille, en remplacement 
de  M. Chaix. 

M. Siméon (Victor), commissaire de police de 
3e classe à Avesnes, est nommé commissaire de 
police de 2e classe à Hautmont, en remplace- 
ment de M. Duhart. 

M. Harmand (Alfred-Joseph), commissaire de 
police de 4e classe à Charmes (Vosges), est nom- 
mé en la même qualité, à Avesnes, en remplace- 
ment de M. Siméon. 

\L Rosset est nommé commissaire spécial de 
police à Lille. v M. Hautcceur (Godefroy-Alphonse), commissai- 
re de police de 2e classe S Fougères (Ule-et-Vi- 
laine), est nommé conunissaire de police adjoint 
de 2e classe sur les chemins de fer du Nord à 
la résidence de Feignies (Nord). 

.—_—.— «>a» -       ■ 

Des gros tots ont été gagnés 
PAR QUI ï 

Hier a eu lieu un tirage d'obligations de la 
Ville de Paris 1865 : 

Le numéro 410552 gagne 150JX» francs. 
Le  numéro 206,273  gagne  50.000  francs. 
Les quatre numéros suivants gagnent chacun 

10.000 trancs, 
382 531 ; 57?.605 ; 408/432 ; 401.019. 

Samedi, M. Alexandre André, ingénieux- 
technique, de ïa Société d'éclairage électrique, 
boulevard Bauduin-l'Edifleur, constatait que 
le câble de la Cigne- électrique établi de l'usine 
aux Marais de i'Epaix et servant à l'éclairage 
de la Compagnie des Mines d'Anzin, était sec- 
tionné. 1.700 mètres pesant 603 kilos d'une 
vaJeor de 5.340 francs, étaient enlevés. 1.900 
mètres de câbles avaient été sectionnés et 
laissés sur place. Le préjudice causé s'éva- 
luait à 10.680 francs. 

De semblables vols avaient été également 
commis au préjudice de ladite société dans la 
région, notamment à Landas. 

M. André se rendit au bu^^eau de police et 
ses explications furent enregistrées par pro- 
cès-verbal. 

CHEZ LE RECELEUR 
M.  Redaud   délégua   les agents   de   sûreté 

Lambourg et Havez pour rechercher les au- 
teurs de ces vois. 

Ils se rendirent chez M. Jules Duputs, négo- 
ciant en métaux, dont les magasins sont si- 
tués au Chemin des Aîliés et découvrirent 
915 kilos de câbles électriques, 7.240 kilos de 
douilles et culots d'obus, 1 lot de tubes et fils 
de cuivre. 

M André, qui accompagnait les poliders, 
reconnut le fil des câbles comme appartenant 
à la Société Electrique. 

Les agents appréhendèrent alors M. Dupuis 
Jules, âgé ae 52 ans, dont le domicile particu- 
lier est 21, rue Saudeur. 

Conduit au poste et interrogé par M. Re- 
daud, M. Dormis décGara qu'il exerçait le 
métier de marchand de Vieux métaux depuis 
Juin 1919. 

U ne tenait aucun registre. 
Il essaya de se disculper en déclarant que 

les marchandises trouvées chez lui avaient 
été achetées à divers brocanteurs de la ville, 
et ajouta que ces câbl-es avaient été abandon- 
nés par '.es boches. 

Ct. moyen de défense ne prit guèTe et. pres- 
sé de questions, M. Dupuis dut avouer que 
les marchandises retrouvées chez lui avalent 
été dérobées par ses ouvriers. 

ON TIENT LES VOLEURS 
Nantis de ces renseignements, ]r- mêmes 

agents procédèrent à l'arrestation des nom- 
més Désiré Lejeune, 18 ans, journalier, 319, 
rue de Saint-Amand, 5 Anzin ; Henri Dubois, 
29 ans, journalier, 33, rue Carnot, à Anzln : 
Isaïe Bracq, 29 ans, lamineur, à l'Escaut-et- 
Meuse. domicilié à Anzin, rue Victor-Hugo, 
cour Ghisgand. à Anzin ; François Vander- 
Unden, 34 ans, 26, rue des Mou'lneaux. à Va- 
lenciennes ; Paul Fouré, 1S ans, 110, Avenue 
Faidherbe, à Valenciennes. 

Tous furent interrogés r>at le commissaire 
et passèrent des aveux complets. 

Ils déclarèrent qu'à l'aide de tenailles, ils 
coupaient les câblés et recédaient à des prix 
minimes à leur patron, le produit, de leur vol. 

Vànderlindeh ajouta même qu'il avait ven- 
du à Dupuis une certaine quantité de tuyaux 
de plomb et de zinc dérobée dans des maisons 
démolies. 

Les déclarations des intéressés enregistrées, 
Dupuis, Lejeune. Dubois, Bracqi, Vanderiin- 
den et Fouré furent conduits au Parquet et 
écroués, après avoir subi un interrogatoire 
de pure forme. 

Les marchandises saisies chez Dupuis fu- 
rent confisquées. 

L'enquête se poursuit. 

Mort de M. Louis-Henri Spriet 
Nous apprenons la mort, à l'âge de 79 ans, 

de M. Louis-Henri Spriet, juge de paix du can- 
ton de Sèdln, ct père de M. Henri Spriet, avo- 
cat au Barreau de Lille. 

Ancien huissier à Lille, puis greffier du Tribu- 
nal civil de Duhkerque, M. Louis Spriet avait 
été juge de paix du canton de Cysoing et nommé 
enl la même qualité à Seclin, en 1910. 

L'aménité et la loyauté de son caractère su- 
rent lui attirer, dans ces différente postes, toutes 
les sympathies et l'estime générale. 

C'est une belle figure d'intègre magisUo*. >! de 
vaillant citoyen qui. disparaît. Pendant l'occupa- 
tion, « le bon juge de paix », comme on l'appe- 
lait dans le pays, avait fait preuve d'une belle 
ardeur patriotique et d'un remarquable courage, 
civique, en tenant tête, avec une tenace fermeté, 
à toutes les prétentions et exigences des envahis- 
seurs. 

M. Spriet emporte les regrets de tous ceux qui 
l'ont connu. Ses funérailles seront célébrées à 
Lille, jeudi, à 10 heures. 
■   Nous tenons à assurer son fils M. Henri Spriet 
de nos plus vifs sentiments de condoléances. 
         mtm ; ——- 

CMMARO ïï ET Cte 
DD VOL IMPORTANT COMMIS A LA RECONS- 

TITUTION INDUSTRIELLE, IL NE RESTE 
AD TOTAL QUE DEUX HOTTES USAGEES. 

Dans son numéro d*hier, un de nos confrères 
annonce, de manière ambiguë, une importante 
affaire de détournements commis dans un ma- 
gasin de la Reconstitution mduslriede. Le pré- 
judice causé selon lui s'élèverait à plusieurs mil. 
liera de francs. 

M. Tourraton. secrétaire-général du 1er Sec- 
teur, que nous avons interviewé à ce sujet, op- 
pose à cette annonce le démenti le plus formel. 

Il s'agit, nous a-t-il dit, en tout et pour tout 
d'un vol d'une paire de roues de caisson d'arii!- 
lerie à jantes de fer, c»mmis à Teiupleuve. près 
Cysoing, dans un dépôt de matériel usagé pro- 
venant de l'armée anglaise. Concernant la garde 
des magasins, contrairement à ce qui a été dit, 
des gardiens armés veillent la nuit, et le con- 
trôle des sorties de marchandises s'effectue régu- 
lièrement. 

Quant à la prétendue dénonciation anonyme, 
dont parie un autre de nos confrères, die se 
réduit purement et simplement à la vengeance 
d'une femme délaissée, qui» dans inje lettre 
adressée à M. Tourraton, flétrissait ,scn ancien 
ami, un M. X...., gardien d'un magasin de la 
Reconstitution Industrielle, et divulguait ses soi- 
disant, mauvais antécédents. 

Après enquête, ces assertions furent prouvées 
fausses, et dépourvues de tout fondement. Cette 
affaire de lettres n'avait pas! d'ailleurs le moin- 
dre rapport avec le vol de Templeuve dont il est 
question. 

Somme toute, de l'affaire de détournements 
annoncée, à grand fracas, sous un jour mys- 
térieux, il ne reste en tout et pour tout qu'io 
simple vol de deux roues usagées. 

Ce n'est d'ailleurs pas la première fois que no- 
tre confrère se fait remarquer par la publication 
de nouvelles tendancieuses, voire même erro- 
nées. Dernièrement, il annonçait en effet la sus- 
pension du paiement des dommages de guerre, 
vint ensuite la fausse -nouveUe de la mobflisaaon 
de trois classes et, plus récemment encore, l<* 
danger imminent de famine qui menaçait Ta -vMl3 
de Lille et les arrondissements. 

Qu'y avait-il de fondé dans ces informations? 
Rien ! C'étaient là simplement des canards ! ! 

AUX CONSEILS DE GUERRE 
LA  BANDE   DURAND   ET  G» 

Samedi après-midi, le lieutenant Paleyrac, du 
1er conseil de guerre, a interrogé longuemerit 
Pierre Durand, le trafiquant d'or, remis en li- 
berté provisoire, sous caution de 40.000 francs.. A 
!'fssue de rmterrogatoîre, Durand a été con 
fronté avec plusieurs de ses co-inculpés. 

DESPAGNE ETAIT EN, ESPAGNE 
Sur mandat d'an>ener délivré par le 2me con- 

seil de guerre, le soldat Despagne Marcel, d'Hen- 
dicourt, détenu à la prison du 165me d'infan- 
terie à la caserne Souham, a été transféré à lit 
prison militaire de la Citadelle pour désertion 
a ! étranger en temps de guerre. Cet admira- 
teur des brunes andaJouses qui trouvait le sol 
espagnol, en temps de guerre, beaucoup plus 
hospitalier que le sol français, a passé toute la 
campagne â St-Sébastian, ù. 12 kilomètres de la 
frontière française. 

SOUS UN CIEL PLUS CLEMENT 
Par ordre ministériel, tous les détenus indi- 

gènes chinois, algériens, marocains, etc., seront 
dirigés incessamment vers les camps algérien?, 
pour passer la saison hivernale. Leur départ 
aura lieu dang. le courant de la semaine pro- 
chaine. 

Coups de tampon 
D'ZINN ! 

Au débouché de la rue LepéHetîer, vers cinq 
heures et demie du soir, une auto appartenant 
à M. Lehaut, demeurant 21, rue Masure), a ét«- 
tamponnée par un tramway K. Il n.'en est ré- 
sulté que quelques dégâts matériels. 

BOUM! 
C'était décidément hier le tour des tramways 1 

Vers midi, l'aoïtomobite pilotée par M. André 
Vandevelde, 22 ans, domicilié 2, rue d'Oran, a 
été, à l'angle des rues Nationale et du Port, 
prise en éâharpe par un car H, que conduisait 
le wattman Abcl Gooman. Cette fois encore la 
collision se borna à des dégâts matériels. 

Los accident»' 
UNE VOITURE ECRASE UN ENFANT 

Le jeune Marced Deprez, 7 ans, demeurant rue 
de l'Hôpital St-Roch, 7, jouait vis^à-vis de son 
domiefle avec d'autres enfants. 

Une voiture attelée d'un.cheval survint à vive 
allure. L'enfant n'eut pas le temps de se garer. 
et fut renversé sur le véhicula dont l'une des 
roues lui passa sur les jambes. 

"Relevé par des passants, le pauvre petit fut 
transporté à l'hôpital Bt-Sauveur, où l'on cons. 
tata qu'il portait une fracture de la cuisse droite.- 
Son état est considéré comme grave. 

LES RENTES DU TRAVAILLEUR 
Aux ateliers d'Hellemmes, M. Henri Lecocq, 

manoeuvre, maniait des pièces de fofKe. L'uns 
d'elles glissant subitement vint lui écraser la 
main droite. 

Le docteur Biérent a prodigué ses soins à M. 
Lecocq, dont l'état est assez grave. Les hôpitaux 
de Lille n'ont pu admettre le blessé, faute d< 
place 1 

» ^1» . 

Récupération 
NOS CHEVAUX NOUS EEVD3NNENT 

Lundi soir, vers 6 heures, 57 chevaux, pre» 
priélé de l'armce française, sont arrivés à !s 
Citadelle, venant d'Ingelmester "(Belgique), 
montés par des tra-vailleurs russes volontaire*. 
Les chevaux ont été hébergés dans les écuries du 

SntS    l°UlV " [^chasseurs; quant aux cavaliers, ils repartiront 
Pour renseignements s'adresser tous !ee jeudis     aujourd'hui à Arras, vers-leur ;camp de concen- 

au siège de l'A. de 14 à 17 heures . tration. 

CHEZ LES INSTI?UTEURS DU NORD 
LE BUREAU DE L'A 

La commission administrative de l'Association 
des instituteurs et institutrices laïques du Nord 
dont te siège social est 10, Grand'Place, à Lille, 
a composé son bureau ainsi qu'il suit : 

Président, M. Leswr, professeur E. P. S., 34, 
Boulevad'dc l'Industrie* à Douai. — Vice-Prési- 
dents, Mlle Serrure, institutrice, rue Olivier de 
Serres, à Roubaix ; M. Jouglet. instituteur, Place 

■•Verte, à Anzin. — Secrétaire, MJle Telliez, insti- 
iutrioe, â Dongnies, Douai.. — Secrétaire-adjoint, 
M. Hérin, instituteur, à Ccurchelettes. — Tréso- 
rier    M.  Lamblin,   instituteur,  h   Raismes-Viçoi- 
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tas î%sUieas 
il îfoj' •Tsjcrcfc 

GRAND ROMAN-GiNÉMA AMÉRICAIN 
ADAPTE   PAR 

PIERRE OECOURCELLE 

V   *— Ds étaient cachés dans un panneau secret 
3e la  bibliothèque!.. 

— Les avez-vous lus ? 
— Non, pas encore!.. Faut-il le faire? 
 i     Au   contraire,   ne   les   décachetez  surtout 

pas, et remettez-les exactement dans la cachette 
iii ils se  trouvaient.   Se   vais aller prévenir  M. 
darel. . _, .        T 
 „   Ail  right   »'..  acquiesça Elaine.  Je suis 

▼otre conseil. Mais lâchez de le découvrir et de 
l'envoyer le pius UH possible...-Je vais faire 
quelques courses, et je passe chez mon amie 
miss Mratins. Je serai rentrée d'ici a une. heure. 
Dites u Î.L Clarel qu'il vienne à la maison, des 
qu'il le pourra... 
  C'est bien!  Comptez sur moil.. 
Apres' avoir raccroché le récepteur, la jeune 

JTillfi selon la recommandation gui venait de lui 
tee'faite, remit les papU--s dans le coffre, qu'el- 
L. raneea à la pkc« où elle l'avait découvert. le rangea a la placf 

Puis eh~ 
japrit «a position normale. 

le ressort, et le nanneatt 

Quelques minnles après, elle montait dan» son T     D'abord,  il   avait envoyé l'importun •  te» 
automobile pour aller faire rapidement les visi- j   les diables^ un moment ^«J*^Î^Jn^TJ 
tes et les courses urgentes don» elle venait de ' 
parler. 

La ' voix qui venait de répondre à Elaîne n é- 
fcait pas, comme elle l'avait cru, celle de Walter 
Jameson. 

L'interlocuteur qui, dans te laboratoire de la 
Cohimbian Universily tenait d'une main cris- 
pée le récepteur, n'était autre que l'homme au 
mouchoir rouge.  

En entendant la sonnerie^il avait eu un mou- 
ment d'hésitation, puis brusquement, il prit son 
parti, et.saisit  l'appareil.. 

En reconnaissant la voix d'Elaine, il eut un 
sursaut... 

Mais sùr-fe-elîarflp il comprit que peut-être il 
y avait pour lui un profi^truekonque à espérer 
de cette recontre inattendue, et, instanfanement, 
l'idée lui vint de se faire passer pour le secré- 
taire de celui que réclamait la jeune fille- 

Quelle fut sa stupéfaction en entendant le ré-' 
cit de la Lrouvailiç faite par ElaLno. 

• Une joie sauvage l'envahit... Il n'aurait ja- 
mais osé espérer une telle aubaine. 

Dès que la conversation eut cessé et qu'il eut 
raccroché le récepteur, un travail intensif s'opé- 
ra dans son cerveau!.. 

Il fallait a tout prix tirer immédiatement un 
parti de la prodigieuse découverte qui venait de 
liu^étre si inopinément révélée... 

Ces papiers inutilement recherchés par lui à 
plusieurs reprises à l'hôtel Dodge, il avait peni 
eé, puiacrVils étaient introuvables dà-has que 
peul-êlreJElaine les avait confiés à Justin Clarel. 

C'est ce, vague espoir qui "l'avait décidé à se 
glisser dans le labpratoirc de celui-ci, grâce à 
un passe-partant habilement dérobé quelques 
jours pïus tôt par un de ses acolytes aU con- 
cierge  de  rUnivcr'sîlé. 

Comme il se préparait à une exploration mé- 
thodique  des  aîtres,  le  téléphone l'avait brus- 

1 quement dérangé» 

avait envoyé l'Importun è  tous 
ne 

pas répondre, et laisser ce fâcheux carillon s'é- 
teindre de lui-même... 

Qnelle  heureuse  inspiration   il avait eue  en 
se ravisant!.. ..... 

.Ce» documents si précieux ponr la sécante, 
de sa bande, et sur lesquels il avait désespéré 
dé mettre la main, il savait maintenant où ils 
étaient cachés, e» déjà il croyait presque les te- 
nir; .        ■ , 

En quelques secondes, U eut dressé son plan 
de bataille. 

Innocemment, croyant parler à Jameson, 
Elaine lui avait appris qu'elle se préparait à sor- 
tir et eeraif absente pendant environ une heure. 

C'est ce temps^qn'il s'agissait de mettre à pro- 
fit. 

Maïs avant tout, il y avait Une première pré- 
caution à prendre. 

Il décrocha de nouveau le téléphone... 

xxtx 
Une heure de retard 

Dans la salle de derrière d'un bar assez mal 
famé, du côté de l'East-River, des hommes et 
dts femmes, à l'allure louche, aux vêtements 
sordides et rapiécés, étaient attablés devant de 
larges/pors-ds bicro, ct de grands verres d'al- 
cool. \ 

Oans un cs4)i, qnelqwes-«ns des hommes 
jouaient aux dés/L Un gamin, en haillons, d'une 
douzaine d'annéeiVteAJ*gardait.  ^ , 

Une   des   femmes,   maigre,  aRtanqiaee,   a  la. 
chevelure grisonnante et e|nbw>assajllée,_ *u^vi-- 

;e  pâle  et  ravagé  par 
* sn> hrtSIàl de 
tenancier.du,.lieu, s anp 
Qu'est-ce qu'il le faut, 

nianda-t-il en bpi^onnabt. 
— Encore un pot de bière U. 

et le vice, 
étain. 
â. 
-la-Grise? de*>4- 

— Te reste-t-il de qoeâ le payer?.. Tu sais 
que je ne tire ma bière qu'après avoir vu U 
couleur de ton argent... 
 J'ai pavé mes deux premiers potsi.. 
  Raison" dé plus pour qu'il ne te. reste plus 

de quoi payer le troisième t.. '        * 
La férrime parut embarrassée, et. jetan* sur 

lo  cabàrètier  un  mauvais regard   : 
— Eh ben, quoi! Je te paierai demain !.. 
— Ohr!   domain, c'est  trop  loml ricana-t-ri. 

Recarde l'écrileau!.. . . 
II leva sa large main, aux doigts épais comme 

des   saucisses,   vers  un  placard  affiché   sur  le 
■mùT> et portant ces mots : 
Les cousommatïons  ne sont servies qse contre 

argent» 
La femme mâcha un juron entre ses dents, 

jaunes, et, tirant de sa poche une courte pipe 

C—- Au moins, donne-moi de quoi la bourrer, 

8r^aÇa;ac'esl une autre atfaire!.. Du moment 
que t« me demandes une gracieuseté 1.. Je n ai 
jamais su rien refuser anx dames !..   _ 

lit   tirant de sa blague une pincée du groo 
bac affectionné par le» matelots et les gens du 
port,  U la tendît à  Kitty-la-grWe. 

Un glapissement aigu, accompagne de cris et 
dé vociférations, lui fit tourner la tête.       

De  l'autre côté  de   la pièce, un  des joueurs 
Lée dés avait empoigné le tara* du petit mendiant 
^*rl regardait la partie, et, de l'autre main, lui 

ServaMaar tea épwdes et sur le bas de la_tète 
un* copieuse ra*bn de bourrades et de laloches. 
 Qu'est-ce qu'il  a encore fait    ce  vaurien 

de* Bi»y ? d«pwpda ie gros **mue.       ^^ 
— ©rots-tel que pendant que je me disputais 

avec Ffiw à]p«W» d*ua «x>p, cette petite, cra- 
ie a  profilé  de ma distraction   pour siroter 
fond *,*oa..«R^4e*j«- .,«.,.     „ 
— No*!.,  exclama le câbareljer indigne,  ep 

«aisisisant le^gcîteê par l^xeJjras» .Tu .as f; 
l ça, propre à " 

Le coupable leva une face effrontée, trouée 
de deux yeux verdâtres, où iuira't une malice 
perverse. " 

— Tiens!.. On veut que je ne boive plus 
que du lait à la maison! J'en avais assez!.. Ça 
me tourne sur le coeur! 

Un éclat de, rire général accueillit la réponse. 
Les assistants prenaient parti, les uns pour le 
buveur si testement soulagé de son Jjetit verre, 
les autres pour le ieune chenapan, qui manifes- 
tait prématurément sa prédilection pour les li- 

.qaeurs fortes. 
La sonnerie du téléphone coupa net sur les 

lèvr.3« du patron l'éloquente admonestation qu'il 
préparait 
  Hé!  Dago!.. dit-H en posant,  le récepteur 

sur la tablette sans le raccrocher, c'est loi qu'on 
demande!.. 

■Un'homme; un peu moins mal mis que les 
autres, qui lisait son journal à un i table sépa- 
rée, se*leva vivement, et gagna le renfoncement 
écarté  où  était  suspendu l'appareil. 

«— J'ai besoin de tous tout de suiteI.. fit dans 
l'éloignerhënt la voix impéralive de l'homme 
au mouchoir rouge... Elaine Dodge vient de 
sortir de chez elle, peur faire des achats dans 
les magasins de la cinquièuv avenue!.. Elle doit 
aussi passer à la bijouterie Martins... Suivez-la 
avec quelques-uns de vos hommes, et arrangez- 
vous pour retarder par tous les moyens son re- 
tour chez elle. 11 est indispensable que vous la 
reteniez en route au moins pendant une heure!.. 
  C'est compris, chef!., fit Dft£*o. Vous pou- 

vez-avoir confiance en moi!.. La personne en 
question en ama pour une heure et demie an 
moins avant de re*oir la porte de son domierle. 

D raccrocha lo, récepteur, et, s'avànçant du 
clSté ceTa cîientêré du lieu : 

— Iâtty-la-griée; éteins ta pipe!.. Flipp et 
Johnnic laissez là votre partie, et venez vous 
assèptr pïSs de moi... Toi aussi, BilTy!.. J'ai 
des instructions à vous donnerl.. I 

Les qutttre   personnalités  désignées   se  levé- 

-A 
ront vivement et vinrent s'installer aux côtés dat 
Dago. 

En baissant la voix, celui-ci leur expUqri-» 
d'une façon précis© ce qu'il attendait de chacun» 
d'eux. 

Après quelques minutes de discussion, ses 
interlocuteurs parurent suffisamment éclairés, 
car d'un seul gsste ils S<î levèrent et, sans par- 
ler à personne, quittèrent immédiatement lo 
bar. 

Dago serra la main du patron et tes sutrifc^ 
Vingt minutes environ après cet exode, Flipp 

apparaissait au coin, de la cinquième avenue, 
tenant par la main le jeune amateur de gin, 
avec lequel il continuait une conversation de» 
plus animées, à en juger par les gestes do,bras 
et les signes de tête affirmatifs dont le redouta- 
ble et" malicieux gamin ponctuait chacune dar 
ses phrases. 

Arrivée à quelque distance, d'un grand- ma- 
gasin, devant les vitrines duquel s'empressait! 
une foule nombreuse, il s'arrêta, et," désignant! 
du doigt à Billy une automohile stationnant de-- 
vant la façade  : 

— Voiri la voiture de la dame! Elle est sûre» 
ment à l'intérieur de rétablissement. C'est à sat 
sortie qu'il va falloir que tu opères!.. BCas-ttf 
bien compris ? 1 

— Soyez tranquille!..   Vous serez   conten*._. 
— Alors, je te laisse. Je vais m'instaJter avé(? 

Kitty-la-Grise dans son galet*»... Songe que Mjf 
as. en elle et en moi. ton père et ta mère, d< 
quand tu nous rejoindras, tâche de trouver del 
accents qui partent du cœur!.. 

Je vous dis que je vous ferai pleurer! dit 
te drôle,. ? 

Flipp s*êîtjigna  rapidement,   et   laissa   • B3rJ 
seul,   à   quelques  pas  derrière  l'automobile. 

Elaine avait tertnfnévses achats. 
— . Le commis qui  la servait la reconduisit jus 

qu'à la porte, avec tous tes égards et toutes lel 
-co«rbet»es du» à unede» bonnes ohe«les-de U 
I mafeoa»- j-, 

> £A suivre}» 

Jû5a- ■ 
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